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LA HAYE, 31 Décembre.
L'année 18'i5 laisse en se perdant dans l'abîme du passé

un triste héritage a l'année qui commence. Heureux les gou-
vernements dont la prévoyante sagesse a su prévenir les fléaux
qu'elle semble avoir légués à l'année qui la suit /

L'année 1-345 sera longtemps gravée dans la mémoire des
peuples du nord de l'Europecomme une de ces époques néfastes
où Dieu se plaît a châtier les nations en leur envoyant un de ces
fléaux qu'il réserve pour les joursde sa colère. Dans plusieurs
contrées la disette est arrivée au point de donner des craintes
sérieuses et déjà les premières rigueurs de l'hiver commencent
à révéler toute l'étendue du mal. 1845 a pris place à côté de
1816 dans l'histoire des années funestes pour l'humanitéEn ouvrantune nouvellepage du siècle, il ne sera pas inutilede jeter un coupd'Sil rap ide sur les événements de celle quivient de se fermer, de nous rendre compte de tout ce qui s'est
passe autour de nous dans cette période de 12 mois

Grâce aux idées de modération et de sagesse qui régnent dans
les conseils des grandes puissances, l'Europe a pu ajouter une
année deplus aux années depaix et de calme qui ont succédé
à un quart de siècle de guerres et de tourmentes politiques.
Cettepajx dorera-t-elle de longuesannées encore, etpermettra-t-elle à tous les fruits éclos sous sa bienfaisante et féconde in-fluence d'arriver a leurma turité ? C'est là un problème dontla solutton appartient à l'avenirseul. Nous dont la vue est bor-
neeaux chosesduprésent.nous nepouvons qu'étudierles symp-tômes qui serévèlent avec plus ou moins d'éclat et en tirerdes conclusions dont souvent le lendemain vient démontrer epeu defondement.

1 exemple de ce guepeut un ministre habile pour vaincre lesplus grandes difficulté., qu'un hommed'Etat puisse reneontedans sa carrière. Sourd aux accusations des hommes de sonpropre parti, aux reproches duparti contraire, à l'aide d'unepolitique a la fois conciliante etferme , hardie sans être aven-tureuse, su* Robert Peel a réalisé desréformes, ou, si l'on veutdes commencements de réformes tels que le parti réformistelm-meme eut a peme osé les tenter dans toute la force du pou-voir. En maintenant le système financier de l'Angleterre sur unterrain eleve , il a nu rp-ilico»
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pi réaliser un projet que l 'esprit nationalexigeait, 1 augmentation de la marine nationale. Sans froisserles intérêts d'aucune classe, il a pu faire un pas de plus, et ungrand pas, vers la liberté commerciale, but encore éloigné maisvers lequel tendent lon gré mal gré tous les gouvernements.0 Conncll essaie en tain de raviver l'agitation du rappel. Lerappel deviendra inutile, lorsque l'lrlande sera placée sur unpied d'égalitéavec l'Angleterre; les mesures du cabinet an-«■lais ont cet oh iet en ■»-,.« -i i» i- .

■

.b ""jet. en vue , il l'accomplira â la longue s on luilaisse continuer sa tâche.
Dans cette année h ligue contre la loi des céréales exnloitant a son profit une calamité publique, a étendu son influenceau-delà des hmites que l'indifférence du public lui avait «ra-cées : elle a provoqué une agitation qui menace de devenir vio-lente. La sagesse et ]a prudence du premier

en triompher encore. Ses collègues eux-mêmes ne partagent

point ses vues, mais une crise ministérielle, qui n'est pas sans
danger pour le pays, les rallie à lui et ils se décident à appuyer
les mesures qu'il doitprésenter au parlement, pour calmer les
craintes du peuple et du même coup frapper l'agitation et l'a-
néantir.

Ea politique étrangère de l'Angleterre est aussi modérée
que sa politique à l'intérieur est sage et prévoyante. Eviter tout
conflit, tout en faisant respecter l'honneur et la dignité du pays,
tel est le principe sur, lequel elle repose depuis que lord
Aberdeen a pris la direction du Foreign-Office. Cettepolifique
a eu ce grand résultat qu'il faut bien se garder d'oublier,c'est qu'elle est parvenue en quelque sorte à comprimer l'es-prit d'ambition jalouse qui semble être l'essence môme du
caractère britannique. Ainsi les Français continuent d'occuper
Tahiti et les Marquises, sans que l'Angleterre songe encore à y
mettre obstacle; il en est de même dc l'occupation do l'Algérie',
contre laquelle le gouvernementanglais avait longtemps pro-testé. Enfin le Texas s'annexe aux Etats-Unis sans quel'An-
gleterre songe à l'empêcher autrement que par une faible in-
tervention diplomatique.

Le voyage de la reine d'Angleterre en Allemagne restera
non point comme un des événements les plus remarquables de
cette année, mais comme la manifestation la plus éclatante de
ces tendances pacifiques qui régnent sur les bords du Rhin ,
comme sur les bords de la Seine et de la Tamise.

Un mot encore sur l'Angleterre, et nous aurons analysé la si-
tuation de ce pays en 1845. Deux principes sont en présence, le
principe aristocratique et le principe démocratique ; cela estvrai, la lutte est engagée entr'eux, cela est vrai encore, maisc'est une lutte en quelque sorte calme et raisonnée. Le principe
aristocratique sait qu'il doit succomber un jour, mais ce jourest encore éloigné, et pour l'éloigner davantage, il cède le ter-
rain pied â pied. Il fait desconcessions pour éviter que quel-que grande commotion populaire vienne lui ravir tout d'uncoup I influence et l'autorité qui lui reste.Quant àla querelle religieuse qui tendait âreplacer l'auto-rité ecclésiastique sur le pied où elle était auXVI- et au XVIPsiècle et aeffacer ainsi legrand fait de 1688, le bon sens publicen a fait justice, et dans le courant de cette année le hautclergéa du sinon abandonner ses prétentions, au moins les ajournerindéfiniment. J

Sinon portons nosregards vers la France, nous y trouvonsun ministère luttant avec courage contre une opposition guigrandi tous les.ours, n'obtenant des votes de confiance qïàde aibles majorités, rudement attaqué par la presque totalitédc la presse et nesesoutenantaupouvoir
P

e * * « °verses nuances de 1 opposition ne présentent pas assez d'homogeneite pour former un cabinet quipût efficacement le rempla-cer. La question religieuse, agitée de nouveaupat l'imprudence
d'une partie du hautclergé quelc gouvernementveutménager,revit tout entière malgré de longues négociations qui n'ontabouti qu'àun résultat négatif. La question dc laréforme élec-
torale est sérieusement agitée par l'extrême gauche; de tristes
et sanglants échecs en Algérie; l'attitude presque hostile de
l'homme qui dirige les destinées de cette conquête mal assise ;

une sorte de défiance contre une administration qu'onregardeà tort comme trop soumise aux exigences dc l'entente cor-
diale, tel est le caractère de la marchedes idées et des événe-
ments en France, telles sont les diflicultiis dont le gouverne-
ment n'a pu venir à bout dans l'année qui vient de s'écouler, et
qui se dressent encore comme une réalité menaçante devant le
cabinet dès les premiers jours dc l'année qui commence. Lé
ministèreGuizotrctrouvcra-t-ildans cette session la majorité
douteuse de la session dernière, tel est le problème dont la solu-
tion ne se fera pas longtemps attendre.

La Belgique nous offre le spectacle de tiraillements conti-
nuels. Malgré ses tentatives de conciliation , l'irritation est
toujours la même dans les partis. Le parti libéral, impatient dc
son éloignement des affaires, redouble d'énergie et de violence
pour renverser ceux qui les dirigent. Les succès partiels qu'il
aobtenus aux élections de juin etd'oclobre, lui ont donné avec
l'espoir d'un prochain triomphe une vigueur nouvelle pour
combattre ses adversaires, et ceux-ci, effrayés de l'agitation que
leur résistance pourrait produire, sont obligés dc restreindre
leurs prétentions et de prendre le masque dc la modération
pour cacher les vues de domination qu'on les accuse de nourrir.A un ministère odieux à l'opposition, suspect à la majorité mê-
me, succèdeune administration quipour vivre s'abrite derrièrele chef. Des généralitésdouteuses tiennent lieu deprincipes auxdeuxpartis. Chacunrecule devant la nécessité dedessinernette-
ment sa position. L'union, ce grand mot qui a fait unerévolu-
tion, n'a plus d'application aujourd'hui'; si quelque orateur osele prononcer, s'il se trouvesous la plume de quelque écrivain,
l'un et l'autre reçoivent de toutes parts et chaque jour dc so-lennels démentis.

La misere qui règne dans une partie considérable du pays,devains efforts tentés pour l'alléger, des récriminations vio-lentes contre l'impuissance du gouvernementenprésenced'unccalamité publique, des rivalités profondes, de ville à ville,
d'industrie à industrie, une crise financière dont on peut déjà
prévoir les tristes suites, tel est l'affligeant spectacle quenousa donné la dernièrepartie de l'année qui vient de finir.

( Pour être continué. )

Le Moniteur belge publie dans son numéro d'hier l'arrêtéroyal qui autorise l'admission de 4,083,000 kil. de café etde105,000kil. de tabac au droit des importations directes despays deproduction sous pavillon belge, pendant les 7 premiers
mois de 1846. Voici le texte decet arrêté :

Vule §1« et le n° 3de l'article 3 delà loi du 21 juillet 1814 (Bulle-tinoJp.ciel.,n"li9), ainsi conçus :
« Pendant la première année que suivra la promulgation dc la présenteloi, et si le gouvernementlcjuge utile, pendant la deuxième année en toutou en partie : '"3°

(
Indépendamment des importations qui se feront en réalité direc-tement du heu de product rm
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"etlon > v sera admis, à concurrenced'une quantité
jarl«^b itufà d

'OnS dCkiL «)i,r "*" de««- °" d"S PaTs«às
de colon ,*rimîlÎe^ner "T Ie ff01""""1"ge, descafés originairesZLZT .holla»daiseB des Indes orientales, au droit applicatie aux
tion de H

CtM SOUS Pavillon J«'lge du heu dcproduction, avecaddi-
» On pourra en outre importer, tantpar iecanal de Kois-.'e-Duc à Maes-tricht quepar la Meuse, 180,000 kil. dc tabacs autres que ceux d'Europe-au droit de provenances directessous pavillon belp-e.

FEUILLHTON DU JOURANL DE LA HAVE 4 JANURIER 1847.
LE

COMTE

DE

MONTE-CHRISTO. (1)

L.'attelage gris-pommelé. (Suite )

XIX.

mercier AV, " "!! '"F- "̂°lJccncnt sur l'épaule, c'était sa- manière de re-'«aitl'an.rlê'deï' ■
b,cn !>-Ia fumer sa chibouck sur la borne qui for-

Mns plusVoccnn" JiS°" Ct dc la rue* tandis lue1ue Monte-Christo rentrait
.^pendantvè^éitr"'dait la voiture, on eût c'cst"îl"<l"'e ■» l'heure où le comte atten-

hlcs d'une légère impati" *"** îaître en'vi '?s s'ffnes presque impercepti-
sur larue, prêtant l'o -i.loo''' se promenait dans une chambre donnant
chant de la fenêtre d-i 1*

C

'W.r 'IltervaNcs
*>
et de temps en temps se rappro-

furnéc avec une réiTuK "»?.,.' dapercevait Ali poussant des boulTécs de
importante occunat'o " "* luant1 uant lue1ue 'c Nubien était toutentier à cette

avcc larapidité de 1 I' A
Un fo*»'cmcn*- lointain, mais qui se rapprochait

savait inutilement 1 ° r<? ',u>s une calèclie apparut, dont le cocher es-
"ondissnntavec dc '■! .Irs chevaux qui s'avançaient furieux,hérissés,
nant embraSS(.,s

C

l°' "ncJeune femme et un enfant de sept à huit ans, se te-
pousser un cri .'a efo"^6!,. Par l'excès de la terreurjustju'à la force «le
pour briser lout-à_fa;t 'i' '. lne pierre sous la roue ou d'un arbre accroché
da pavé, et onentendait

V
j

lture qui craquait. La voiture tenait le milieu
voyaient venir ans '* rue les cris de terreur de ceux qui la

loppe d'un triple tourles" i
't'" de sa poche le lacet, le lance, enve-

entralher troisou «juâtr
*'arn"cs de devant du cheval dc gauche, se laisse

de ces trois ou quatre ''i^ 'î' 1' r violence de l'impulsion, mais au bout
qu'il brise et paralvJf,c£hev*»l enchaîné s'abat, tombe sur la flèche
'""«er sa course ;Ie ioc] *°.'ts luo1 uo fait le c,,eval "o,é debout pour con-

-o"fsu!*ïe;fsu!*ïe; mais déjàAli
101" S^'*U cctiostantde répit pour sauter en bas de

er, et l'animal ben "* Sa,si eSnaseaux'du secondcheval av«*eses doigts
'ss.int de douleur, s'est allongé convulsivement

près de son compagnon. I
Il a fallu à tout cela le temps qu'il faut à la balle pourfrapper le butCependant il a suffi pour quede lamaison en face delaquelle l'accirlestarrivé un homme se soit élancé suivi de plusieurs serviteurs-'ment où le cocher ouvre la portière, il enlèvedc la calèche la da ' "^d'une main secramponne au coussin, tandis que dc l'autre elle "^ '"'tre sa poitrine son fils évanoui. Montc-Christo les cmnorto . S<T

rC

T"'dans le salon, et, les déposant sur un canapé : l I°US les dea*—Ne craignez plus rien, madame, lui dit-il, vous êtes sauvéeLa Icmmc revint à elle , et pour réponse nl!„ i.- " 1 i
> , > r l'unsc cite lui présenta son Isavec unregard plus éloquent que toutesles prières

En effet, l'enfant était toujours évanoui.— Oui,madame, je comprends, dit lecomte en examinant l'enfant

;

maissoyez tranquille, ilrie lu. est arrivé aucun mal, et c'est la peur seule quila mis dans cet état. * »
-Oh! monsieur s'écria la mère, ne dites-vous pas cela pour merassu-rer ? Voyez commeil est pale ! Mon fils ! mon enfant ! mon Edouard ! répondsdonc a tamere! Aii! moiisicur'cnvove7 clini-^),n,.„„ " i - c :

quime rend mon fils ! Y Cll°rcher "n medccm - raa fortune a

îh *,de lamain'"n S»** pour calmer la mèi-eéploréc, enouvrant.n coffret; ,1 en tira un flacon dc verredc Bohême incrusté d'orZTIZI TT

ro,lff

<;"n"c'l« sang, et dont il laissa tomber uneseule goutte sur les lèvres cle l'enfant.
L'enfant, quoiquetoujourspâle, rouvrit aussitôt les veux.A cette vue, la joiede la mèrefut presque un délire-Où suis-je? s'écria-l-cllc, et à quidois-je tant de'bonheuraprès une sicruelle épreuve l '_Vo„s êtes, madame, répondit Monte-Christo, chez l'homme le plusheureux d'avoirpu vous épargner un chagrin.— Oh! maudite curiosité, dit la dame; tout Paris parlait dc ces map-ni-

fiques chevaux dc madame Danglars, ctj'aieula folie «le vouloir lesessaver
" — Comment! s'écria le comte avec une surprise admirablement jouée'
ces chevauxsont ceux de la baronne ? .

■— Oui, monsieur; la connaissez-vous ?
-Ma«la..ieDangla.s?...j'aicet honneur, et ma joie est double dc vousvon- sauvée du péril que ces chevaux vousont fait courir

;

car ce péril c'est àmoi que vouseussiez pu l'attribuer ; j'avaisacheté hier-ces chevaux au baronmais la baronne a paru tellement les regretter, queje les lui ai renvoyéshier en la priant «le les accepter de ma main.

—Mais alorsvous ètcsdoncle comte do Monte-Christo dontIlerminicm'a
tantparléhier?

*— Oui, madame, lit le comte.
■— Moi, monsieur, je suis madame llclôi'sc de Villefort.'
Le comte salua en homme devant lequel on prononce ihi nom parfaite-

ment inconnu.— Oh! que M. de Villcfort serareconnaissant! reprit Hcloïse, car enfin ilvous devra notrevie à tous deux, vous lui avez rendu sa femme et son fils "assurément, sans votre généreux serviteur, ce cher enfant «vt moi nousétions tues.— Hélas ! madame, jefrémis encore du péril que vous avez couru— Oli.j'espère que vous me permettrez de récompenser dimiement le«levouement de cet homme. "— Madame , répondit Monte-Cl.risto .ne me gâtez pas Ali , jevous enprie , n, par des louanges ni par des récompenses : ce sontdes habitudesque je ne veux pas qu',l prenne. Ali est mon esclave ; en voussauvant la
vie il me sert, et c'est son devoir de me servir.— Mais il arisqué sa vie! dit madame de Villcfort àqui ce tonde maîtreimposaitsingulièrement.— J'ai sauvé cette vie,madame , répondit Monte-Christo; par consé-quent elle m'appartient.

Madame deVillcfort setut: peut-être réfléchissait-elle à cethommé qui,au premier abord, faisait une si profonde impression sur les espritsPendant cet instant de silence ,le comte put alors considérer à'son ais»l entantque sa mère couvrait de baisers, ll était petit, ffrêle blanc de nea.icomme b, enfants roux, et cependant une forêt de cheW'hoirs r be le
cncadrant,Sr ' e-WB*"°:*?* *>?*>. rt- *omka* «*se»épaules enencadrant son visage, redoublait la vivacité de ses veux pleins de milicesournoise et de uvénilc méchanceté "si hrm.l, ■ * "

P Y
meille était fin» Z vZ m\c,)ancet

1<; ' sa "ousbc , a peine redevenue ver-meille était imc de lèvres et large d'ouverture; les traits dc cet en'ant de5e %:z ::?:^t

° zc

ans m m^ . "« «*»"« "»""ifi
ouvrir lecXTI- 7" T" d"S h,';,s <lr sa mère et ''--''sàn endem", 1 C.omt<; a«'t tiré le flacon d'élixir ; puis aussitôt.
ses caprices, il se mit a déboucheries fioles

"rester, so'* non-seulenient à boire , mnisnlénie
Madame de Villefort pâlit et arrêta le brasdc son lus qu'elle ramena



«Lesdispositions qui précèdent cesseront leur effet à l'égard des pays
au bénéfice desquels ellessont établies, si, dans ces pays il intervient des
changements de tarif ou d'autres dispositions préjudiciables au commer-
ce ou à l'industrie belge. »

Revu notre arrêté du même jour,réglant l'exécution decette loi, et ce-
lui du 31 décembre 1844, désignant les bureaux pour l'importation dc sept
millions dc kil. decafé, au droit réduit et déterminant la quantité àimpor-
ter par chacun «leces bureaux pendant l'année 1845

;

Revu notrearrêté du 21 juillet 1845 (Moniteur des 21 et 22 du même
mois), par lequel l'exception résultant dc la loi du 21 juillet 1844, a été
provisoirement maintenue ;

Sur la proposition dc nos ministres des finances et des affaires étrangè-
res, et dc l'avis de notre conseil des ministres ;

Nous avons arrêté etarrêtons :
Art. lor. Il sera admis pendant les sept premiers mois de 184G, en vertu

dc l'art. 3 de la loi du 21 juillet 1844;
1° Une quantité «le 4,083,000 kilog. de café au droit dc 11fr. 50 cent,

en principal par 100kil.

*,

,
2° Une quantité (le 105,000kil. dc tabac, au droit des importations di-

rectes despays deproduction sous pavillon belge.
Art. 2. L'importation du calé continuera d'avoir lieu par les bureaux

désignés, et conformément aux conditionsprescrites par notre arrêté du 31
décembre 1844.

Les 4,083,000 kilog. sontrépartis ainsi qu'il suit :
Bureau d'Anvers, 2,654.000 kilog.— dc Gand, 554,000 —— de Liège, 875,000 —Art. 3» L'ait. 3 de notre arrêté du 21 juillet 1845 est maintenu, quant

à l'importation «les tabacs.
Art. 4. Les dispositions qui précèdent seront obligatoires le l or janvier

184G.
Notre ministre des finances est chargé dcl'exécution du présent arrêté,

lequel sera inséré au Moniteur.
Donné à Laeken, le 29 décembre 1845.

LÉOPOID.
Par leroi :

Lc ministre desfinances,
3. Maiou.

Le ministre des affaires étrangères,
A. Dechamps.

Lcßoiet la Reine, ainsi «pie tous les Princes ot le corps di-
plomatique, ont assisté au thé dansant, donné hier au soirpar
LL. A A» UR. le Prince et la Princesse Frédéric des Pays-Bas.

Aujourd'hui iSon Exe. l'envoyé extraordinaire et ministre
plénipotentiaire de S. M. la reine d'Angleterre près notreCour,
donne une soiiée à l'hôtel de la légation.

Nous apprenons qu'hier, 30 de ce mois , la chambre decon-
seil du tribunal d'arrondissement de La Havcs'est prononcé sur
le réquisitoire de l'officier de justices, |iar suite de l'instruction
commencée depuis quelques jourssur l'affaire du malheureux
incendie qui a «*u lieu à La Hayedahs la huit du 22 au 23 de ce
mois.

Le tribunal doit n'avoir trouvé quant àprésent, aucune preu-
ve suffisante pour prononcer la mise en accusation de W. K.
N'.-lk , safemme, son fils et sa nièce, prevenusd'avoir volon-
tairement mis le feu à une maison , ou tout an moins , d'avoir
été cause par imprudence ou négligence de la mort dequelques
personnes. Eh vertu de l'art. 86 du code d'instruction crimi-
nelle, le tribunal aurait ordonné une enquête ultérieure et
prononcé la mise en. liberté deVV. K.Nelk , son fils et sa nièce
dont l'arrestation provisoire avait eu lion.

L* officier dejustice avait seulement demandé dans son réqui-
sitoire l'arrestation du fils Nclk et la citation en personne des
autres prévenus.

llicr a eu lieu l'inhumation des cadavres des malheureuses
victimes de l'incendie de la maison de W. K. Nelck. Ces restes
ont été déposes dans un même tombeau (le famille au nouveau
cimetière il' Eikendninen.

La Haute-Cour dejustiee desPays-Basa prononcé son arrêt
dans l'affaire du nommé C. Blommesteyn, accusé d'avoir mis
volontairement le feu à sa maison dans le but de se faire payer
la soiume pour laquelle elle était assurée. La Cour-Provinciale
d'Ulrecht avait acquitté le prévenu, mais la Haute-Cour, sur
l'appel interjeté par le ministère public, a annulé le jugement
«le la Cour-Provinciale et condamné Dlommestyn à la peine de
mort. L'arrêt esl basé sur l'art. 43 'idu code pénal.

La Cour-Provinciale d'Ulrecht, dans un ,-met motivé, s'est
prononcée dans l'affaire du sieur Van dor Steen. Adoptant le fait
servant cle baseà l'accusation,cette Cour a décidé,contradictoi-
rement à une précédente décision de la Hauie-Cour,que \eCode
pénal ne punissait point leduel, et a déchargé l'accusé de toute
poursuite judiciairede cc chef.

Nous apprenons avec satisfaction qu'au*: travaux de canali-
sation dans la province de Drenthe, entrepris par MM. Balkema
et Cie, plus de 300 ouvriers sont déjà occupés en ce moment, et
l'on nous assure quecc nombre sera porté sous peu de tennis
a 600.

On lit dans le Journaldu, Commerce d'Anveis
Nous avons annoncé cesjours-ci que M. deKcyser venait de

terminer le portrait degrandeur.naturelle, du Prince d'Orange,
aujourd'hui Guillaume 11, en costume de colonel de hussards ,
qu'il portait à la bataille de Waterloo. Ce tableau est destiné a
la Galerie de Waterloo, au palais de Windsor, où depuis 30 ans
la place qu'il doit occuper était resiée vacante.

Comme tout ce qui sort du pinceau denotre grand peintre,
ce tableau est une de ces Suvres qui commandent l'admiration.

Le Prince, monté sur un cheval gris lancé, lient les rênes de
la main gauche et se découvre de la droite. Onreconnaît en lui
le brillant cavalier que chacun de nous a si souvent pu admi-
rer. — Sa physionomie respire cetle noblesse, cette bienveil-
lance, cette vivacité et cettedignité qui sont lesqualités distinc-
lives de ce Prince.

Le peintre a surmonté d'autantplus de difficultés dans l'exé-
cution de ce portrait, qu'il lui a fallu rajeunir lePrinccdelren-
tc ans et qu'il n'existe de cette époque que fort peu de por-
traits, pour la plupart yen exacts. Il a donc fallu se borner à des
renseignements stades rapprochements, à l'aide desquels, de
l'aveu de ceux qui ont connu le Prince à cette époque, M. Du
Keyserest parvenu à faire une Suvrenon seulement «l'un grand
mérite,mais aussi d'une ressemblance irréprochable.

Le cheval gris est peint de main de maître. Ses allures sont
d'un naturel et d'une beauté qu'on ne saurait décrire. Il est re-
produit d'après nature; c'est un des chevaux favoris du Roi
Guillaume, qui a d'autant moins tenu à ce que le peintre repro-
duisit le cheval que l'on dil, historique, et qui était, un cheval
bai, qu'il en a eu deux autres tués sous lui à la bataille de Wa-
terloo.

A côté de cc portrait historique, l'on voit dans l'atelier du
peintre un portrait à mi-corps, encore inachevé, du même Prin-
ce, mais celui-ci nous reproduit le Guillaume U de notre épo-
que. Ce tableau ne sera pas moins roinarqanble, el quoique le
Roi doive encore poser pour y mettre la dernière main, la res-
semblance est des plus frappantes et il est impossible d'y rien
trouver à redire.

Dans ces deux Suvres, on retrouve la touche facile, le faire
large, le fini habituel et le coloris brillant de M. DeKeyser.
Nous regrettons que son départ précipité pour La Haye, où il
est attendu sous peu, ne lui permette pas d'exposerpendant
quelquesjours de plus ces deux tableaux.

vers elle ; mais, sa crainte calmée, elle jetaaussitôt sur le eofirct un court,
mais expressifregard que le comte saisit au passage.

En ce moment Ali entra.
Madame de Villefort fit un mouvement dejoie, et ramenant l'enfant plus

près d'elle encore :
— Edouard, dit-elle, vois-tu ce bon serviteur? il a été bien courageux ,

car il a exposé sa vie puur arrêter les chevaux qui nous emportaient et la
voiture qui allait se briser. Itemercie-le donc, car probablement sans lui, à
cette heure, serions-nous morts tous les deux.

L'enfant allongea les lèvreset tourna dédaigneusement la tête.— Ilest trop laid, dit-il.
Le comtesourit comme si l'enfantvenait deremplir une desesespérances;

quant â madame tle Villefort, elle gourmanda son filsavcc une modération
qui n'eût certes pas été du goût dc Jean-Jacques Rousseau si le petit
Edouard se fût appelé Emile.— Vois-tu, dit en arabe le comte à Ali, cette dame prie son fils de te re-
mercierpour la viequetu leurassauvée à tous deux, et l'enfantrépond que
tu es trop laid.

Ali détourna un instant sa têteintelligente et regarda l'enfant sans ex-
pression apparente, mais un simple frémissement de sa narine apprit à
Monte-Christo que l'Arabe venait d'être blessé au

cSur.

—"Monsieur, demanda madame de Villefort en se levant pour se retirer,
est-ce votre demeurehabituelle que cette maison ?— Non, madame, répondit le comte,c'est uneespècede pied-à-terre quej'aiacheté; j'habite avenue des Champs-Elysées, n° 30. Mais je vois quevous êtes tout à fait remise, et que vous désirez vousretirer. Je viens d'or-
donner qu'on attelle ces mêmes chevaux à ma voiture ; et Ali, ce garçon si
laid, «lit-il en souriant à l'enfant, vaavoir l'honneur dc vous reconduire
chez vous, tandis que votrepocherrestera ici pour faireraccommoder la ca-
lèche. Aussitôt celte petite besogne indispensable terminée, un de mes at-
telages la reconduira directement chez mailame Dangbirs.— Mais, dit madame de Villcfort, avec ces mêmeschevaux, je n'oserai
jamais m'en aller.— Oh ! vous allezvoir, madame, dit Monte-Christo ; sous la main dAli,
ils vont devenir doux comme des agneaux.

En effet, Ali S'était approché des chevaux qu'on avait remis sur leurs
jambesavecbeaucoup de peine. Il tenait à lamain une petite éponge imbi-
bée de vinaigre aromatique ; il en frotta les naseauxet les tempes des che-
vaux,couverts de sueur etd'écume, etpresque aussitôt ils se mirent à souf-
fler bruyamment et à frissonner de tout leur corps durant quelques sc-

condcs.
Puis, aumilieu d'une foule nombreuse que les débris dc la voiture et le

bruit «le l'événement avaient attirée devant la maison. Ali fit atteler les
chevaux au coupé du comte, rassembla lesrênes, monta sur le siège, et, au
grand étonnement des assistants quiavaient vu ceschevaux emportés com-
me par un tourbillon, il fut obligé d'user vigoureusement du fouet pour les
faire partir, et encore ne put-il obtenir desfameux gris-pommelé, mainte-
nant stupides, pétrifiés, morts, qu'un trot si mal assuré et si languissant
qu'il fallut près de deuxheuresà madame deVillefort pour regagner le fau-
bourg Saint-Honoré,où elle demeurait

A peine arrivée chez elle, et les premières émotions de famille apaisées,
elle écrivit le billet suivant à madame Danglars :

a Chère Herininie,
» Jeviens d'être miraculeusement sauvée avec mon fils par ce même

comte de Monte-Christo dont nous avons tantparlé hier soir, et quej'étais
loin de me douter quejeverraisaujourd'hui. Hier vous m'avezparlé dc luiavecun enthousiasme queje n'aipu m'empêcher dcrailler de toute laforce
de mon pauvrepetit esprit, mais aujourd'hui je trouve cet enthousiasme
bien au-dessous de l'homme qui l'inspirait. Vus chevaux s'étaient empor-
tés auRanelagh commes'ils eussent été pris de frénésie et nous allions
probablement être mis enmorceaux, monpauvre Edouard et moi contre le
premier arbre de la route ou la première borne du village , quand un
Arabe, un nègre, un Nubien , un homme noir enfin, au servicedu comte
n, sur un signe dc lui, jecrois, arrêté l'élan des chevaux, aurisque d'être
brisé lui-même: et c'est vraiment un miracle qu'il ne l'ait pas été. Alors
le comte est accouru, nous a emportés chez lui , Edouard et moi, etlà a
rappelé mon fils à la vie. C'est dans sa propre voiture quej'ai été ramenée
à l'hôtel ; la vôtre vousserarenvoyée demain. Vous trouverez vos chevaux
bien affaiblis depuis cet accident ; ils sont comme hébétés; on dirait qu'ils
nepeuvent se pardonner à eux-mêmes dc s'être laissé dompter parun hom-
me. Le comte mecharge dc vous dire que deux joursdc repos sur la litière
et de l'orgepour tonte nourriture les remettront dans un état aussi floris-
sant, ce qui veut(lire aussi effrayant qu'ilsétaient bier.

» Adieu ! Je ne vous remercie pas dc ma promenade ; et quand jeréflé-
chis, c'estcependant de l'ingratitude que de vous garder rancune pour les
caprices dc votre attelage, car c'est à l'un de cescapriccs queje dois d'a-

vti,*

vu le comte de Monte-Christo, cl l'illustre étranger me paraît, à partles millions dont il dispose, un problême si curieux et si intéressant«pie je
compte l'étudier à toutprix, dussé-je recommencer une promenade au bois
avec vos propres chevaux.

«Edouard a supporté l'accident avec un conran*c miraculeux. Il s'est
évanoui,mais il n'a pas poussé uncri auparavant, et n'a pas versé une lar-
me après. Vous nie direz encoreque mon amourmaternel m'aveuo-le ; maisil y a une âme de ler dans ce pauvrepetit corps si frêle et si délical

«NotrechèreValentine dit bien deschoses à votre chère Eugénie; moi je
vous embrasse de tout

cSur,

"Hèloï'se deVillefort.
»P. S. Faites-moi «lonc trouver chez vous d'une façon quelconque avec

ce comte de Monte-Christo, je veuxabsolument le revoir. Aureste, je viens
d'obtenir de M. de Villefort qu'il lui fasse une visite : j'esoère «ru'il la lui
rendra. »

Le soir, l'événement d'Autcuil faisait le sujet de toutes les conversa-
tions : Albert leracontait à si mère, Château-Renaud au Jockey-Club, De-
bray dans le salon du ministre, Bcauchamp lui-même fit au comte la n-alan-
teric, dans son journal, d'unfait divers de vingt lignes, qui posa le noble
étranger enhéros auprès dctoutes les femmes de l'aristocratie.

Beaucoup dc gens allèrent se faire inscrire chez Madame dc Villcfort afin
d'avoir le droit derenouveler leurvisite en temp

S

vitîlo, et d'entendre alors
de sa bouche tousles détails dc celte pitton-s-p-ic aventure.

Quantà M. de Villcfort, commel'avait dit Uéloïs», il prit un habit noir,des gants blancs, sa plus belle livrée, et monfc- dans son carrosse qui vint, le
même soir, s'arrêter à la porte du n» 30 de lamaison des Champs-Elysées.

Si le comte deMonte-Christo eût vécu depuis lonn-temps dans le monde
parisien, il eût apprécié de toute sa valeurla démarche que faisait près de
lui M. de Villefort.

Bien en cour, que leroi régnant fût de la branche aînée ou de la bran-
che cadette, que le ministre gouvernantfût doctrinaire, libéral ou conser-
vateur ;réputé habile partous, commeonréputé généralement habiles les
gensrpii n'ont jamais éprouvé d'échecspolitiques; haï dc beaucoup, mais
chaudement protégé par quelques-uns s.iiis cependant être aimé de per-
sonne, M. de Villefort avait une des hantes positions «le la magistra
turc et sç tenait à cette hauteur comme un Harlayou comme un Mole. Son
salon, régénéré par une jeunefemme et par unefille de son premier ma-
riage àpeine Agée de dix-huit ans, n'en était pas moins un de ces salons sé-
vères dc Pans où on observe le culte des traditions et larelip-ion de l'éti-
quette. La politesse froide, la fidélité absolue auxprincipes gouvernemen-
taux,unmépris profond des théories ctdcs théoriciens, la haine profonde
des idéologues, tels étaient les éléments de la vie intérieure et publique af-
fichés par M. dc Villefort.

(Eu suited'demain.)

L'ORÉGON.

(Suite. — Voir notrenuméro d'hier.)
A l'appui du droit de coloniser l'Orégon, que réclame la

Grande-Bretagne , elle allègue une desclauses de la convention
appelée Convention de Nootka, qui termina le différend élevé,
en 1788, entreson gouvernement et la cour de Madrid.

L'histoire moderne n'offre poini d'exemple d'uneguerreprê-
te à être commencée avec autant de précipitation, et pour des
causes aussi futiles, quecelles qu'alléguait la Grande-Bretagne
pour motiver les hostilités, dont elle menaçait l'Espagne dans
son manifeste. Voici les faits :

L'Espagne, dont les navigateurs avaient découvert Nootka ,
y envoya en 1783 don Esteban Marlinez avec ordrt'd'y fon-
der un établissement. Presqu'en même temps deux navires,sous
les ordres du capitaine Meares, l'lphigénie el la Felice, arri-
vaient sur cette c«Me. Meares, qui commandait la Felice, et Dou-
glas, capitaine del' lphigénie, étaient l'un et l'autre des aven-
turiers anglais naviguant sous expédition portugaise. Ces
vaisseaux avaient été équipés dans la colonie portugaise

de Maoflo, Gn Chine. En 1789, l'lphigénie (Mearcs était «lans
d'autresparages à bord de ia Felice) l'ut saisie par don Esteban
Martitiez pour avoir contrevenu aux lois espagnoles, mais im-
médiatement relâché, Douglas ayant fourni caution que l'ar-
mateur, résidant à Maeao, payerait la valeur du navire, sur une
traite tirée a vue par le vice-roi, silos tribunaux déclaraient
la prise valide et légale. Aussitôt que cette formalité eût été
remplie, l'lphigénie obtint la permission do continuer son
voyagesur les côtesdu Nord-Ouest.

Siibséqueminent deux autres navires, l' Argonaute et la Prin-
cesse-Royale, sous les ordres d'un nommé Colnett, arrivèrent
à iNootka. Ces deux navires sortaient également du port dc
Maeao, mais Colnett alléguait qu'ils appartenaient à la com-
pagnieanglaise deKing Georges Sound. Tous deux furent sai-
sis la même année, par don Esteban , ainsi qu'uni; barque queColnett avait fait construire sur la côte ; et l'Argonaute, que
commandait Colnett en personne, fut envoyé à Sanblas, devantle tribunal des prises.

Là, le comte de Revillagigedo, alors vice-roi, décida que la
saisie était légale, mais ordonna, par égard pour l'Angleterre, 1
et vu que le capitaine déclarait avoir ignoré les droits de l'Es-
pagne, que le navire fût relâché. L'Espagne elle-même se hâta,
pour prouver l'esprit de conciliation qui l'animait, dc trans- '
mettre au gouvernement anglais les premières nouvelles
des actes qui avaient eu lieu à Nootka. Cependant Meares -1
s'était rendu en Angleterre sans perdre de temps, et, se fondant
sur ses seules représentations, que l'on sait mamtenant avoir
été erronées sur tous les points essentiels, l' Angleterre menara
l'Espagne d'une guerre, à moins qu'il ne lui fût fait pleine'et
entièreréparation.

L'Espagne n'avait alors ni les moyens ni la volonté d'entrer
en lutte avec l'Angleterre. Elle dut se soumettre a ses exigen-
ces. La convention, signée en 1790, et généralement appelée
Convention de Nootka, fut le résultat de la situation politique
où se trouvait l'Espagne à cette époque. Cetle convention sti-
pule que les sujets de l'Espagne et de la Grande-Bretagne
pourront librement, ctsjns y être molestés, naviguer et faire
la pêche dans l'Océan Pacifique ou dans les mers du Sud, soit
en débarquant sur les côtes de ces mers et dans des lieux
qui nesont pasdèjà occupés, à l'effet d'y poursuivre leur com-
nierce avec les natifs, soit en y fondant des comptoirs. H
était également stipulé, par une desclauses de cette conven- '
tion, (pie libre accès serait donné, dans tous les établis-
sements que pourrait former l'une des parties contraetantes,
aux sujets de l'autre partie, et qu'ils y jouiraient «In droit d'y
commercer sans empêchement d'aucune nature. Se fondant
sur ces clauses de la convention deNootka, la Grande-Bretagne
réclame le droit, en vertu de concessions à elle faites par l'Es-
pagne, de formerdes établissements dans l'Orégon sans l'assen-timent des Etats-Unis.

En réponse à cette prétention, lesEtats-Unis disent que le»
clauses do la convention de Nootka ne sont que des stipulations i
commerciales, qui ne permettent qu'une occupation temporaire 'dans le bit spécial de commercer avec les iudio-ène.s et du faire
la pêche, laissant la souveraineté de l'Espagne complète et
entière, ou, dans tous les cas , seulement clans un état de sus-
pension et q»i'il est clair, en outre, pur la lettre«lo roi n.ato ,
que la convention de Nootka doit être rangée dans cette caté-
gorie de traités dont les obligations ont cessé, dès qu'une guerre
a eu lieu entre les puissances contractantes, et que, conséquem-
nicnt , la guerre qui est intervenue depuis la date de cette con-
vention, entre la Grande-Bretagne et l'Espagne, en avait an-
nulé toutes les obligations avant la signature du traité des
Florides, entre l'Espagne et les Etats-Unis.

Après nvoirexposé, dans leurentier, les prétentions antago-
nistes desdrut gouvernements, nous les résumons brièvement.

D'une part, les Etats-Unis réclament la totalité de l'Orégon
depuis le 42" jusqu'au 54" 39' 59.

1° En vertu de litres qui leur sont propres.
2° En vertn dé ceux qu'ils tiennent dei'Espagne
3° En vertu dereu* qu'ils tiennent delà France.
D'autre part, la Grande-Bretagne, sans réclamer de titres

qui loisoient propres à la possession de l'Orégon, soit en partie,
soit en totalité, réclame ledroit d'en agir, en ce qui regarde
l'Orégon, comme si cetterégion étaitencore habitée par les in-
digènes, dans son état primitif, et d'y fonder des établissements



en commun avec (otites les autres nations; ou de s'y établir en
commun avec l'Espagne ou avec les Etats-Unis, comme ayant
succédé aux drr»;io a„ it"".v uroits de I Espagne.Les iMats-Unis.depuis qne | a controverse à laquelle la posses-
sion de l'Orégon a donné lieu, a été soulevéepar la Grande-
l,re-agne, n'ont pas cessé cle témoigner leur désir de la termi-
nerpar des moyens de conciliation.C'est danscet esprit quils ont,
:» diverses reprises,proposé de partager le territoire eu litige, en
deux portions presque égales, en établissant le 49" comme li-
mite entre les deux puissances; et ces offres ils les ontfaites ,
lout en ayant pirfaite connaissance de la nullité despréten-
dons émises par l'Angleterre.

L'offre decelte limite du 49° avait été suggérée auxEtats-Unis
par-la croyance où ils étaient que, par le traité d'Utrecht, ce
49° avait élé établi par la France et l'Angleterre, comme li-
mite septentrionale delà Louisiane. C'est d'accord a-, ce cette
persuasion qu'en 1818 la ligne qui sépare la Louisiane des pos-
sessions de la compagnie du Hudson-Bay.à l'Est des Montagnes-
Rocheuses, a été tracée par les Anglais et les Américains.

Lorsque, il y a bientôt neufans, nous eûmes occasion d'étu-
dier tout ce qui se rapportée l'histoire de l'Orégon, comme
membre du congrès, malgré toutes nos recherches , il nous fut
impossible de trouver aucune preuve, ni dans l'histoire, ni clans
lesrecueils diplomatiques , que la ligne de partage eût jamais
élé tracée, comme on le supposait, conformément au traité
d'Ulrecht. Pour lever tout doute à cet égard nous adressâmes
à l'archiviste de France, par l'intermédiaire du ministre de
cettenation , quelques questions sur cette matière. Sa réponse,
dans laquelle il certifiait qu'il n'existait aucun document, dans
les archives de France, relatif au tracé d'aucune ligue de par-
tage telle que celle dont il était question dans notre note, nous
convainquit que l'opinion qui avait jusqu'alors prévalu, à
cet égard , était erronée, et que, par conséquent, aucun acte
diplomatique n'imposait aux Etats-Unis l'obligation de limiter
la Louisiane, au JJord-Es», parie 49°.

(La finprochainement.)
Nouvelles de I'Inde.

On a reçu duPunjaub des nouvelles d'une nature belliqueu-
se. Le gouvernement Seikh a été furieux d'apprendre le projetdes autorités anglaises de s'approprier le territoire de ce côté dela Salleix, il a donné l'ordre aux troupes de se porter dans cettedirectionpourrepousser l'agression. Déjâquelque cavaleries'é-
tait portée de ce côté. Des mesuresénergiques de défense ont étéadoptéesâ Forozepore : Sir H. Hardingerayant à sa disposition50,000 hommes environ de bonne troupe,il n'v a auqunecrainteaavoir. Golaub Singh reste toujours à Jamboa : La reine-mèrecontinuodo diriger les affaires dc l'état. L'armée a été diviséeen 3 divisions sous les ordres de Sirdarßey Singh (ex-gonver-

„cur

de leshawur) Rajah Lall Singh est très-impopulaire.Les nouvelles du Scinde sont favorables, lo pays est tranquille,Islam-Khan, chef Booghe s'est dit-on,rendu à Capitad Talbor àShahpoor.lliendenouvcausurlaconspirationréceminentdécou-verte à Gwalior. Pas dc nouvelles de l'Afghanistan.Les nouvel-les de la Chine vontjusqu'au 31 octobre. Un incendie violent àéclaté âCantad près du nouveau consulat anglais; des secoursont ete donnés immédiatement.L'autorité a pris toutes les me-sures deprécaution nécessairespour que la populace nese livrâtpas au pillage des comptoirs étrangers: des détachements dc
troupes sous les ordres d'un mandarin de distinction ont protégéles comptons. Les consuls d'Angleterre et d'Amérique â Cantonnégocient avec les autorités pour le retrait des restrictions quipèsent sur les étrangers. Jusqu'ici les étrangers n'ont pas la per-mission de circuler dans le Canton. Les mêmes restrictions qui
existaientil yadeux siècles sont toujoursenvigueur, ce qui tendà
dégrader les étrangers aux yeux de la population chinoise. On
croit queUius.-m ne sera pas évacué avant que l'on ait obtenu la
rrr",-.eSancie n,îesdéfenses* C'est probablement avec leSgoci^c SSaire ChboisKeSinS Sucette affaire devra être

Ce sont les bruits qui ont couru que les troupes anglaises de-vaient s'avancer vers les bords dc la Sulïej qui ont déterminéle gouvernement seikh à adopter quelques mesures militairesLe Sirkar a mis al ordre du jour, 1« quo les soldats doivent se'tenir prêts a marcher ; 2" qu'aucun retard ne devra s'opposer àla marche des le 1» ordre qu'ils recevront ; 3" Que toutes lestroupes a une marche de la capitale seront sous les ordres deNrdar-lej -Singh qui sera commandant en chef. Le Sirdar-Tej-Smgh a reçu le titre de lord Jungee Kalon ou doyen des com-mandants en chef. Le Sirdor-Jewern-Singha le titre de com-mandant en chef Junior, le Rajah-Hall-Singh a le titre de lordilooll-eo commandant de la cavalerie et chargé de la recette eto-e^a dépense de la troupe. La reine-mere pendant son voyage à"jovindgiar avait voulu mettre la main sur un trésor que l'onsavait y être déposé.Les officiers préposés à la garde du trésor s'y sont opposés,cciarant quel'ordre de Ranjat-Singh était que l'argent ne fût
contr qil(

*
danslccas de nécessité, telle que la guerre

quclan ""r cn
I
ne!ni Public. La reine-mère n'a pu obtenir que

avec le» i, ?U'elle a fait dist»buer aux troupes. Elle voulait
loguesV'y so T** quiUer les jardins de Shaleemar : les astro-
part jusciu'à U f°Pîîosés- lui recommandant d'ajourner son dé-
astrriloo-ne»' r i d!lmois*La cour s'est conformée aux avis des
gues trounP» C'e"nersJouïssent d'une grandeinfluence. Quel-?onr& 'l ,' a î-antdûse mettre en marche à certain
qu'Ah fin d?,IOSUeS le

1S,ont ««gagées à ajourner leur départ jus-ïïltiTa
*

arriyé* d "° écVde lune-Les forces
secl , , "nt'ere du nord-ouest sont imposantes ; elles
bec ïoP

bSf-nde 52'°°0 horai*es Y compris les bataillons de po-
' batai«ons d'artillerie et 9 batteries d'artillerie légère.

[Uonibay Times, du lerdécembre.)1 erdécembre.)

Nouvelles de Gréce.
1 "» r!»."'A Ancóne, 15 décembre.

«"'Uoro^^i^fG-ce apporte la nouvelle que M Pis-
niât Jfrfan"'^dë?■«£ *'" mini"reK"le,,is "ne dé^°hedu mi"
f«it de la T aes a.ttf*>*'es étrangères, où il se témoigne satis-
m <-nt des dcl'0"80

i
pnr K,)|ettis an sujet de l'accomplisse-

fl^tte greemie'lt Ç-??,vei»«n**ént d'Athènesrelativement â la
frf«nç«ia f»?,. '\ "" {,ss"re en même temps que le cabinet
Posé approfom-r Hi.°"teson influence àLondres pourquel'ex-
Crèce y Soit . .Ko|e*tis concernant l'état des finances de la
IWrtquoM Gaii"?16 »omraeil le mérite. On apprend d'autre

0 a 'adressé au ministère britannique un me-

moire rédigé par un homme qui connaît à fond ies circonstan-
ces de la Grèce(H. Lcmaître). Ce mémoire, pense-t-on ;i Paris,
ne manquera pas do produite son cfiet, attendu qu'il prouvé
d'une manière irréfragable l'impossibilité où se trouve actuel-
lement le gouvernement grec de répondre aux demandes del'Angleterre.

Par ordonnance royale, on avait nommé à Athènes une com-
mission de 57 membres ayantKolettis à sa tète et don! le but
principal est, dit-on, de régler les prétentions qui résultent desprêts de IC2I et de 1827. Eu même temps, la commission doit
discuter, dit-on, les mesures propres à secourir les veuves et les
orphelins des guerriers qui ont péri dans les guerres de l'indé-pendance. Les membres «le la commission qui ne jouissentpasdéjà d'un traitement, toucheront st'r la caisse d'état une in-demnité modique pour leurs peine; On voit par là quecetle
commission est instituée moins pou tisfaire aun vrai besoinpublic que pour tranquilliser ceux | iemandentà grands crisdu pain et dc l'emploi.

Nouvelles Etats-Unis et du Mexique.
Le Courrier des Etats-Unis contient sur la situation de l'Oré-gon des détails qfii, dans le moment actuel ne manquent pasd'intérêt. L'Orégon, lisons-nous dans ce journal, semble ne

pas se préoccuper beaucoup des belliqueuses convoitises dontlui font les honneurs la Grande-Bretagne et les Etats-Unis. Ses
jeuneshabitants s'amusent à jouer au peuple t(Tut comme s'ils
n étaient pas en danger d'être dévorés demain par une desdeux ambitieuses nationalités qui se disputent la possession dece vaste territoire. Il y a là une vraie république en miniature,
qui n'a pas osé encore se donner un président, pareeque c'eût
eteseconer trop brusquement le double joug des Etats-Unis etde l'Angleterre. Ils s'en sont donc tenus à un gouverneur, fils
de la souveraineté populaire quia fait sur lui son premier essai
du suffrage universel ; cette souverainetés'est ensuite organiséeelle-même sous forme de législature. Budget et ministres, ar-
mée et généraux, rien n'y manque; il y aura même bientôt un
journal, car, aux dernières dates, il venait d'arriver, à bord
d'un américain, une presse, du type, du papier, en un mot tout
l'attirail d'un établissement typographique-, sorti des ateliers
de New-York. On parlait tout haut de jeter à la face des deux
larronsqui se disputent l'Orégon, une déclaration d'indépen-
dance en bonneel due forme. Ce projet, émis par les habitants
venus d'Europe, avait trouvé de nombreux partisans au sein
delà population d'origine américaine, et les correspondances
n'hésitentpas à affirmer que, siceprojet était mis aux voix, la
majorité se prononcerait en faveur deson adoption. La compa-
gnieanglaise de la baied'lliidson.qui redoute de perdre sous la
domination américaine le monopole de l'exploitation des four-
rures, favorise ouvertement, dit-on, ces velléités d'indépen-dance, et offre même de faire à la future nationalité oréfon-nif-nne l'abandon des fortifications et des postes militairesqu'elle a établis à ses frais et pour la protection exclusive de seschasses hasardeuses. Loin de nous l'idée d'ailleurs, d'attacherde l'importance à ces faits ; ils en auraient eu si on avait laisséa ia population de l'Orégon le temps de s'installer et de s'a-grandirraujonrd'hui, ce ne peut être, surtout pour les Etats-Unis, qu'un motif de plus pour hâter la prise depossession.

Un journal anglais passe en revue les forces maritimes de larépublique des Etats-Unis :
«Le nombre total , dit-il , des hommes qui composent la marine desEtats-Lms, est de 6,101). Sur ce nombre, il n'yen a guère que900 qui soient Amé-

ricain» de naissance: le reste se compose d'Anglais,avecquelque» Suédois etquelquesAllemands, venus des villesanséatiqnes. Leur paie eat de 15 dollarspar

moi»,

et

<!e,.

x dollars de pl„, quand il» ne reçoivent pa» de ration deCe te paie représente

troi,

livre., ,10 schelling» par mois. Si elle n-é.ai't' p-.'»aussi elçvee,.! serait presqu-.mpossible..,. secrétaire d'Etatpour la marinedelormer les equipages de ses vaisseaux.
La marine desEtats-Unis est fort respectable.En prenant le relevé' officiel

on trouve que la flotte (les;Etats-Unis 8e compose de76 navires de toute!
classes , y compris les vaisseaux vieux , pourris, et qui sont sur tes chantiers
ainsi que ceux qui sont dans les lacs et les grands fleuves, dans les mer» de la
Chine et dana l'Océan-Pacifique. Sur ces 7G navires , il y a 20 vaisseaux de
ligne , 12 frégates de première classe , 2 de seconde , 23sloops de guerre , 8
bricks, 8 schooners, 8 bateaux à vapeur et 4 bâtiments de tratisporl ; mais ou
peutêtre assuré que40 à 50 de ces vaisseauxsont réellementformidables, en
état de servir immédiatement, et de faire face à toutes les éventualités. Ils
ont 5vaisseaux de ligne(auprès desquellesnotre Victoire,dit-on,a l'air d'une
frégate), ceux-là peuvent prendre la mer au bout d'un mois; et environ 6
frégates de première classe , que l'on compte comme vaisseaux de 44 , mais
qui en réalité ressemblent bien plus à notre vaisseau le Warspite , l'un de»
meilleurs de cette calégorie.Les Américains n'ont qu'un seul vaisseau rasé,
Vlndépendance,de 54. Nous n'avons pas encore vu dans nos ports de navires
de celte espèce ; mais nous en auronsbientôt , que l'on est en train decons-
truire avec quelques vieux vaisseaux de 'première classe qui n'ont pas G .i
beaucoupde service.»

On avait , à New-York , des nouvelles de la Vera-Cruz du 5
novembre, et de Mexico du 20 octobre. Les symptômes d'une
nouvelle révolution devenaient chaque jour plus menaçants.

Plusieurs provinces étaient ravagées par les tribus indiennes
du voisinage. Dans la séance du 24 octobre, le ministre de la
guerre fut appelé au sein du congrès pour y donner des expli-
cations sur l'inaction et l'impuissance de l'armée , en présence
de ces hordes sauvages. Le ministre répondit à cet appel , et se
borna â annoncer que (les ordres avaient été donnés pour con-
centrer des troupes suffisantes dans les provinces qui étaient en
proie à ces dévastations. Mais le secrétaire de l'intérieur prit à
son tour la parole, et, dans un discours plein de franchise et
d'amertume , il révéla , dans toute leur nudité , les misères du
paysetdu gouvernement.

Il fit notamment, sur les budgets des recettes et des dépenses,
des calculs desquels il résulte que, par suite des hypothèques
données aux créanciers étrangers du Mexique, c'est-à-dire
aux capitalistes anglais, sur le revenu des douanes, le trésor
mexicain n'avait d'autres ressources que ccllesdes impôts inté-
rieurs, qui s'élevaient à 150mille dollars par mois pour l'impôt
foncier, et â 70 mille pour les droits sur la consommation du
tabac ; en tout, 220 mille dollars de revenu pour faire face à
des dépenses mensuelles de 700mille dollars ; il y a donc, cha-
que mois, un déficit do près de 500 mille dollars, c'est-à-dire
desix millions par an, et cela sur un budget de inoins de huit,
millions et demi. Legouvernementpropo.se, pourl'aun-menta-
ition desrevenus, quelques innovations fiscales, et notamment
l'adoption d'une loi qui l'autorise à annuler les contrats faits
par l'ex-présidentSanta-Anna avec certains capitalistes étran-
gers. Le ministre anglais à Mexico, on le sait, a déjà protesté
contre une pareille loi, qui, si elle était adoptée et mise àexécu-

lion, provoquerait de graves difficultés entre le Mexique etI aVngletcrrc. *Le genera! Paredes, auquel on avait envoyé l'ordre de dis-
solu re son corps de troupes, qui se compose de 5,000 hommes,a refuse d obéir. On croyait môme, à Mexico, qu'il s'était déjàproclame dictateur, et avait convoqué une convention natio-nale, a laquelle il devait proposer le rétablissement de la cons-titution fédérale.

Celte nouvelle s était répandue au théâtre dans la soirée du£1. Ce soir, la aussi il y avait eu dans les rues desattroupementstumultueux, et on avait placardé dans les rues des proclama-tions qui appelaient le peuple â une révolution en faveur durégime fédéral et du nivellement desfortunes.
Nouvelles deSuisse.

Lucerne, 20 décembre.
Le procès Leu tire à sa fin. Le 16 de ce mois, l'inculpé Jac-ques Muller de Stechenrain a subi le dernier interrogatoire ; lo18 il s'est confessé et a été admis aujourd'hui à la communion.On ne sait pas si l'exécution, qui est certaine, quoi qu'en disentles feuilles radicales, aura lieu un mois plus tôt ou plus tard;cela dépend de la question sur laquelle a encore à seprononcerle tribunal supérieur, savoir s'il faut ou non maintenir le délai

cle trois mois fixé pour la citation par contumace. Si la question
estrésolue affirmativement, l'exécution sera suspendue, atten-du qu'il faudra laisser vivre l'inculpé assez longtemps pourqu'il soit possible doconfronter avec lui les personnes impli-quées dans cetteaffaire.

Un autre événemsnt qui depuis hier est le sujet de toutes les
conversations, est de nature à faire paraître sous un nouveau
jour « le plus noble dos confédérés, » comme les radicaux ap-pellent le docteurSleiger. Le sieur Clément Gabier, espèced'a-
gent de change, a été arrêté ces jours derniers en vertu d'un
mandat de la commission de justice, sous la prévention d'une
grande escroquerie. Le sieur Gabier était depuis la fin de juin
en possession d'un acte de cession du docteur Steiger, écrit dela main dece dernier, portant la date d'Arau 20 mars 1845 et
certifiant que Gabier avait acheté pour la somme de 2400 francsde Suisse, payés comptant, toutes les créances du docteur Slei-
ger. Dès le premier moment, cette négociation fixa l'attention
desautorités et des débiteurs du docteur Steiger et fut regar-dée pour ce qu'elle était, une fraude destinée à soustrairea l'é-
tat la somme de 7 à 8 mille francs, montant de ces créances. Al'occasion des plaintes portées à ce sujet par le dit Gabier de-
vant la commission judiciairedu tribunal supérieur, il fut obli-gé de produire le titre original de la cession, et l'on découvritbientôt toute la tromperie. Le lendemain de son arrestation lenommé Gabier, qui la veille avait fait cacher par son fils le prin-cipal livre dc compte du docteur Steiger, a tout avoué.Un nombre considérable de familles vaudoises sesontrenduesa Genève pour y célébrer les fêtes religieuses de Noël, sans
courir le danger d'être troublées dans l'exercicede leur culte.Le président Druey a été gravement insulté au spectacle parle public du parterreet delà galerie supérieure. Nous sommesdans l'attente d'une émeute communiste, à laquelle il paraît
peu probable que le gouvernement,divisé comme il l'est, soit
en état de résister. On désigne le conseiller Eytel, l'adversaire
personne] duprésident Druey, comme le chef du mouvementet
l homme que les conspirateurs songent, à mettre à la lête du
nouveau gouvernementrévolutionnaire.

Les transports d'armes et rie munitions continuent. Inquiet
sur les dispositons de la milice, le conseil-d'état embrigadoclandestinement des hommes dévoués et s'entoure de précau-tions. Momentanément brouillés avec Zurich, canton-directeur,
nos gouvernants comptent, en cas de danger, sur les secoursqu'ils pourraient recevoir de Berne.

Nouvellesde France.
Paris le29 décembre.La chambre des députés a tenuaujourd'h.ii sa ler1 er séance. Lesdéputes sont arrivés assez lentement. Les chefs des diversesnuances de l'opposition y étaient de bonne heure, allant et

venant au milieu des groupes où la conversation était animée.Chacun calculait les chances des candidats des conservateursetde ceux de l'opposition à la présidence et à la vice-présidencef-Ues 1 ouverture, M. Sapey, doyen d'âge, président, a tiré au sort
les neuf bureaux. Pendant cette opération, les députés sont
arrivés sans précipitation, ctâdeuv heures 1/2la séancepubli-
que a élé levée. Les neufbureaux, tels qu'ils ont été composés
par le sort, se sontré unis pour nommer leurs présidents et secré-
taires. C'est le premier scrutin politique dc la session où les
conservateurs et l'opposition essaient leurs forces.
lor Bureau. Le généralBruno. Dcnou , président, par 26 voix contre 31.

César lîacol 14:2 voixperdue»

;

de Sahune, secrétaire,25 voix contre M. de
Lasleyrie (l'erd) 15.

2e Bureau. Óelcssert, président, par 18 voix contre M. le baron de Ladou-celte,ll. Til. le marqm» de Sle-Aulairc,scerétaire,l9voix contre le marquis deMornav 14.
& Bureau. M. Consture, président, par 20 voix contre M. Odilon Barrot 15;2 voix perdues , M. Henri Lncaze, secrétaire par 27 voix contre M. Drouitide Lliuis. 13.
4" Bureau. M. Perrier (de Pain) président, par 24 voix. L'opposition a porté

ses voixsur MM. Vivien etBerville qui ont eu chacun 3 voix

;

M. Moulin , so-
ciétaire par 16voix,contre 13 à M. Chambolle.

5° Bureau. Le. comte de Sade, président, par24 voix contre 17 a 31. le géné-ral Paixbans

;

3 voix perdues. Le comte doSyeis, secrétaire par 24 voix contre
M. Hallei-Claparède qui en a eu 20.

6<* Bureau. M. Biguon, président, par 18 voix contre M. Billaut 16.31. «le
Goulard, secrétairepar 17voix contre M. de Marinier 16et 1 « M. Jules de
Lastcvrie.

7<* Bureau. M. J. Lefebvre 20 voixcontre 31. George» de Lalayette 1731. Persil secrétaire par 20 voix contre 31. Demarçay 16et 1 à M. Daru.B** Bureau. M. Sapey, sans concurrent,- 31. le due d'Uïèjsecrétairepar 20voix contre M. Havin 18.
9e Bureau. SI. Clément, président, à l'unanimité sans concurrent 31. lovicomte deMontesquieu secrétaire par 13voix contre 14 à 31, Lanjuinais.
Ainsi, sur 9 bureaux le parti conservateur a obtenu la majo-

rité dans 8 bureaux. Ce qui donne sur l'ensemble une majoritéde50 voix. C'est la majorité qu'aura M. Sauzet dans lo vote dc
la présidence qui ne sera connu que vers 6 heures.

L'ouverture même de la session législative n'a pas, jusqu'ici,accru beaucoup l'intérêt des journaux français ; ceux deParis,
de dimanche, qui nous sont parvenus seulement ce matin, s'oc-
cupent tous naturellement du discours du roi ; mais, ainsi qu'onaura pu le remarquer à la simple lecture, ce discours ne prêteguèreà une polémique animée. 11 ne dit rien qu'on ne sût et



e soulève aucune question de quelque intérêt politique. La
'Presse nous semble le juger assez bien en disant qu'il échappe
à la critique à pen près autant qu'à l'éloge. Les journaux de
l'opposition s'emparent du reste de cette insignifiance pour at-
taquer le ministère, niais on sent, au milieu de leurs critiques,
qu'il manque un ressort, quelque chose qui agite el remue les
esprits. Ce n'est que plus lard, lorsque, dans la discussion de
l'adresse, chacun pourra apporter son griefparticulier, et sur-
tout lorsqu'on saura au juste sur quel sujet spécial on fera por-
ter la question de cabinet, que l'intérêt se réveillera.

Le Journal des Débats en répondant aux attaques de l'oppo-
sition du discours du trône, dil :

«Nous ne demandons pas à l'opposition d'être contente du
discours de la couronne: nous comprenons bien que ce dis-
cours, qui exprime le calme el la tranquillité du pays , doil
paraître insignifiant aux patriotes de la gauche et du centre
gauche. Il leur faudrait de grandes phrases , du théâtral : rien
n'est si simple et ne prêle si peu à la déclamation que la paix,
l'ordre, l'exécution régulière des lois , tout ce qui compose,
en un mot , le solide bonheur des peuples. Plaise à Dieu que
pendant de longues années encore la couronne n'ait [las à nous
faire de discours plus significatifs! Il ne faudrait pas six mois
d'un ministère de l'opposition , nous en sommes bien convain-
cus, pour changer cette situation , désespérante de tranquil-
lité et de bonheur. Nous les paierions un peu cher , mais nous
aurions, à coup sûr, des discours de la couronne plus amusants.
Voyez seulement le ministère du ler mars ! Que de choses
neuves el piquantes il aurait eu à mettre dans le discours de
la couronne, si les affaires ne lui fussent pas tombées des mains
quinze jours avant l'ouverture de la session de 184-0 ! Au lieu
desrelations amicales avec les puissances étrangères, des arme-
ments dans toute l'Europe, et la coalition cle 1813 se refor-
mant contre la France! Au lieu de l'entente cordiale avec
l'Angleterre, une sorte d'assaut entre le ministre whig et le
ministre du centre gauche à qui compromettrait davantage sa
dignité dans un échange de paroles aigres et menaçantes ! A
l'intérieur, au lieu de l'ordre et delà tranquillité, sujet fade et
insipide nu goût de l'opposition, l'esprit révolutionnaire ré-
veillé, les clubs en mou vcment, une nouvel le tentatived'assas-
sinat sur la personne du roi : quelle ample et riche matière pour
un discours de la couronne 1 Que le discours do M. Guizot pa-
raît insignifiant en comparaison ! Toujours l'ordre, toujours la
paix , des affaires habilement dénouées, point de péripéties
dramatiques, n'est-ce pas ennuyeux ? n'est-ce pas fatigant ?

Ceci, comme on voit, est uneaffaire dc goût. Mais l'opposi-
tion aurait dû s'en tenir à blâmer d'une manière générale ce
discours insignifiantqui reflète si bien la tranquillité du pays,
et ne pas descendre dans des critiques de détail qui trahissent
son embarras.

Quant à nous, dit en teminant le Journaldes Débats, ce que
nous approuvons dansée discours, c'est précisément le ton sim-
ple et vrai qui y règne. On prétend que l'opposition veut faire
du bruit; soit, cela la regarde ! Qu'elle joue la passion ! qu'elle
feigne de grandes colères! qu'elle tire desa poche tous ses vieux
projets de réforme, comme si lepnys soupirait aprèsunerefonte
radicale de nos lois el de nos institutions ! Ce bruit factice tom-
bera bien vite, ces fausses passions resteront sans écho. Le gou-
vernement a parlé le langage qui convient au pays, rm langage
dignedcalme. Il laisse à l'opposition le style tragique quand
elle n'est pas au pouvoir et le style des bulletins, quand elle y
est.

Le National voudrait quo le discours du trône, parlant des
agitations de l' Allemagne, de nos relations avec la Prusse et
l'Autriche, des questions irlandaises et de l'Orégon, des démê-
lés de la cour de Rome avec le Czar, etc. etc. etc., eût présenté
les effrayantes proportions d'un Message du président desEtats-
Unis. Du reste, jamais le National n'a été plus pédant, plus
grossier, plus aristocrate dans sa brutalité républicaine ; ja-
mais, à son insolente morgue il n'avait joint un cynisme aussi
dégoûtant.

Après avoir, dans trois colonnes, prodigué les plus inju-
rieux dédains à la royauté, au monarque et à son cage, il an-
nonce que de nouvelles adjonctions ont porté à trente-cinq le
nombre desjournaux de départementsreprésentés à Paris, et
qui sont les organes de l'opinion publique, c'est-à-dire de celle
du National et Ce.

A propos de l'ignoble diatribe du National contre le discours
flu trône, l'Epoque dit : On demande quelquefois à quoi servent
les lois de septembre : le voilà : l'aspect du roi ouvrant la ses-
sion, la vue de ce vieillard qui porte la couronne, de cc premier
fonctionnaire de l'état, n'inspire que du dégoût au National;
et si les lois de septembre ne retenaient pas le prudent journal,
il nous ferait part de ses plus intimes sentiments, ce qui ne sau-
rait manquer d'être fort joli et fort curieux. Le National est
assurément un journalfort innocent ; son influence sur les af-
faires publiques est parfaitement nulle, et il ne paraît que pour
la satisfaction de ses rédacteurs et des très-rares cerveaux ma-
lades qui le lisent, en guise d'un verre de punch. Il y a des gens
auxquels la réalité dès choses, la pratique des affaires, lehon
sens vulgaire répugnent, qui ont besoin de l'exagération , de
l'impossible et de l'absurde, el qui sont constamment tendus
comme un boyau decontre-basse.Ces gens-là lisent leNational.
Dans l'état desurexcitation, d'hallucination permanente où ils
vivent, le monde ne leur apparaît pas comme il est. Ce qui pa-
raît respectable et grand aux autres hommes, leur parait
ridicule et petit; ce qui inspire du respect à la France en-
tière, leur inspire «lu dégoût. Nous croyons le National de très-
bonne foi quand il cité a son tribunal , avec eetair de bailli de
village en courroux la royauté, le ministère, les chambres , ie
pays entier ; il est assurément persuadé qu'il a, à lui tout seul,
plus d'esprit, plus de vertu que tout le monde. Que voulez-
vous? Il ne guérira jamais de cette maladie-là. Laissez-le
marcher ruide et perpendiculaire portant sa tête comme un
saint-sacrement. Le sérieux va bien à la solitude, et celle du
National effacera bientôt toutes relies que les vieux ermites
cherchaient dans le désert.

NOUVELLES DIVERSES.
Dans une correspondance de Rome , publiée par la Gazette

d'Augsbourg, on assure que le pape a présenté à l'empereur
tous les documents relatifs à l'oppression et aux persécutions
subies par les catholiques en Russie, et que le czar a promis
une enquêtesévère et le redressement de tous les griel's recon-

nus fondés. Toujours est-il certain que les deux souverains ont
paru très-satisfaits l'un de l'autre lorsqu'ils sesont quilles, et
quequnnd même leurs entrevues n'auraient pas d'autres résul-
tats positifs , ce dont beaucoup de personnes doutent , l'empe-
reur aurait an moins appris l'existence d'unefoule d'abus dont
il paraît n'avoir rien su auparavant et qui sont attribués au
zèle outré des instruments subalternes dupouvoir. Il est égale-
ment positif que le voyage de l'empereur à Rome avait un but-
plus élevé qu'une simpleexcursion d'agrément.

L'empereur de Russie est arrivé le 19 à Florence , cl est des-
cendu a l'hôlel d'ltalie. Quelquesheures après son arrivée , il
a reçu la visite du grand-duo , visite qu'il lui a rendue dans la
journée même.

Le journal anglais le Globe publie l'article suivant
« Les lettres des ministres de l'intérieur et de la guerre, pu-

bliées récemment, ne laissent aucun doute quant à l'intention
du gouvernementd'appeler immédiatement sous les armes, pour
faire un service actif, les milices de tons les comtés de l'Angle-
terre. C'est à tort qu'on a prétendu que la levée des milices se
ferait au son du tambour ; au contraire, les individus appelés à
en faire partie seront désignés par la voie du sort, et tous les in-
dividus valides, âgésdc2l ans, seront obligés de concourir au
tirage. Lo système desremplaçants sera conservé. Sur les mili-
ciens enrôlés un tiers restera sous ies drapeaux pendant trois an-
nées ; ce termeexpiré, ils seront renvoyés dans leurs foyerss'ils
ne préfèrent passer dans la ligne, et ne seront plus appelés au
service pendant une période desix années. Les personnes au cou-
rant de ces matières assurent que le gouvernementn'a pas enrô-
lé les milices dans la crainte d'une guerre, mais afin de fournir
un accroissement de forces militaires au Canada, à la Nouvelle-
Zélande el aux autrescolonies. Les casernes que la ligne occupe
à présent, seront disposéespour recevoir les milices. Il n'est pas
vrai que la milice d'Angleterredoive être envoyée en Irlande et
celle d'lrlande en Angleterre, attendu que jusqu'à présent la
milice anglaise est la seule qui doive être mobilisé. Les vacan-
ces que présentent les cadresseront remplies an moyen d'officiers
à la demi-solde. Les milices de l'Angleterre, du pays de Galles,
de l'Ecosse et de l'lrlande forment 129 régiments, non compris
les corps spéciaux et particuliers. "— La disette comînence à se l'airesentir vivement sur quel-
ques points de l'lrlande, dit le Morning-Chronicle, et les fièvres
malignes sévissent dans plusieurs villes du Sud. Les variations
continuelles de la température et le haut prix des comestibles ne
sauraient manquer d'accroître encore les souffrances du peuple.
Sans doute, on est parvenu à arrêter les progrès de la maladie
des pommes delerre, mais les ravages que ce fléau avait déjà
causés n'ont laissé subsister qu'une faible partie du produit de
la récolle. Dans cette situation, alorsque des millions d'indivi-
dus commencent à ressentir les premières atteintes de la famine,
en présence des ravages des maladies endémiques, il estdésolant
que rien,absolument rien de piaticable n'ait élé fait pourpréve-
nir les effets desemblables calamités.

Un bien grand malheur vient d'avoir lien sur les côtes d'A-
frique , dans les parages deMogador : le navire le Papin, qui se
rendait en Afrique , a l'ail naufrage , et 75 passagers ont , dit-
on, péri , 76 ont été sauvés. Nous donnerons demain les dé-
tails de cedéplorable événement.

Une correspondance adressée à la Gazette du Ilaut-Rhm
et qui a passé dans d'autres feuilles périodiques a annoncé que
plusieurs membres de la 2e chambre ont été reçus en audience
par S. A. R. le grand-duc. Les données contenues dans cette
correspondance sont inexactes; il jn'est pas vrai, par exemple,
que les députés nommés dans cette correspondance aient été
convoqués par un rescrit ministériel.

On écrit de Wei mar, le 21 décembre :
Avant-hier, dans l'après-midi, est mort ici, à l'âge de 73

ans, M. le docteur Riemer, c.inseiller intime de cour et premier
bibliothécaire. La cause desa mort est l'imprudence d'nn valet
qui tournait un chariot vide, auquel ce vieillard voulut
faire place. La peur que la voiture ne lui passe sur le corps
le fait tomber, et il se blesse si fort qu'il reste étendu et que,
transporté dans son domicile, il n'a [dus quitté le lit.

Autrefois professeur de langue grecque au gymnase de cette
ville, où il publia son Lexique grec si fort répandu, il fut pen-
dant longues années l'ami de Göthe qu'il aida dans la dernière
publication de ses Suvres. Le docteur Riemer était un homme

plein d'esprit , excellent poète et charmant en société. Sa pert
est un coup sensible pour celte résidence, elle

es',

même irré
parable par rapport à certaines missions supérieures dont I
défunt se chargeait volontiers. C'est encoreun astre gui vient d
s'éclipsersur le savanthorizon deWeimar.
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_
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«ouumtt*
AWEI mUIAR.

I.e soussigné a l'honnenr d'annoncer qu'il vio.it de recevoir une grande
quantité de

Bouffies de l'Étoile,
des meilleures fabriqueset qu'il est à même de vendre auxprix suivants :

1"qualité un paquet de [ kilog. 70cents.
lrc » » » » lffiangl. 60 id.2° » » ..» » id. 55 id.

En prenant 25 paquets on jouitd'unrabais de 2|c. par paquet.
«ï. t..van-Mlé,

fabricant d'ouvragesvernissésjaponnaisetautres, etc,
sur le Spui, n° 20 ,«iLa Haye.

POUR LE CROIRE, IL FAUT LE VOIP.
1^ VENTE EXTRAORDINAIRE,

POER CAESE DE DÉPART,
de Toiles, de Services de Table en Bamas, etc., etc.

HKKH)@ O-O-O-O-*-, —
Le Magasin ne sera ouvert que jusqu'à lundi, â janvierprochain: à partir deceiour on accorde o"

rabais de 7 pour cent.
On sait en Hollande que lout suj.-t prussien est tenu au service militaire, Linge de Table: une nappe de 5 aunes de longueurd'une pièceav""

et le soussigné se trouvant aujourd'hui dans ta nécessité de quitter la Hol- 12serviettes fl. 9, 12et 15 .(autrefois fl. 25, 28et32.)
lande pourretourner en Prusse satisfaire aux lois de son pays, est contraint Linge de table damassé: une nappe de 5 aunes avec 12servie
de se défaire de parties irès-considérables de Toiles et Services de tes fl. 10et 12, (autrefoisfl. 25 et 3G). Idem de plus fine qualité (IG, 19 el 2fl»
Table Cn Damas , qu'ilavait importées à Amsterdamdans le but d'y autrefois fl. 45 et 54). Idem d'une qualité supérieure (autrefois 11 900t120
former un établissement ; pour faciliter le prompt écoulement de ses mar- se vend à 11. 33 et 42). Une partie de nappes au prix de 2-iets ', se vende»'
chandises ,il vient d'en expédier une partie àLa Haye , pour en essayer la maintenant à9O cents el fl. 1.00. Serviettes damassées et autres iJ
vente dans cepays, ne pouvant à cause des droits élevés les réexporteret cents à fl. 1.
se trouvant forcé de les vendreà tout prix. Tout connaisseur pourra se con- Un ossnrtimentcxquisde Mouchoirs de PoChC de toile avec bof'
vaincre qu'aux prix auxquels il vend ses toiles, la main d'Suvre n'est pas dure3ae 90 cents à fl. 1.30 et 5. ESSUie-mains (autrefois fl 13etImême payée. Le soussigné recommande surtout à tontes les mères de fa- maintenantfl. Get 7).
mille ,de profiter de celle occasion pour faire l'acquisition de toiles d'une Le soussigné avertit le public que les bas prix de ces articles ne doive"
excellente qualité.Le prix-courant ci-après indique les prix les plus minimes inspireraucune défiancecontre la bonne qualité de ces marchandises; !'*'__

XB. Toutes Ces toiles Sont fabriquées avec des exercé du public connaisseur pourra facilement s'en convaincre, et le so»'1'

iils tiSSCS à la main. sigué accorde d'ailleurs la faculté à l'acheteur de passera l'eau les marcha 11'

Tapis de Table écrus, de 60 cents à f 1.5.Toiles dites Gelmrgs- dises pour s'assurer de la vivacité des couleurs. »,
ein, les 50 aunes (1. 12 (aulrelois fl. 2G). Idem Hernhutter, de 58 aunes la Tout se T'--*l-'* prix fixe dans son magasin établivis à-vis l'Hôte! «

jjèce pour 15grandes clieinisesdMiommefl. 18,20, 22 eI2G, (autrefois 11. 40, : Lion d'Or, Hofstraat, à La Haye.
JO, 58. GGj toiles siiperfines pour chemises fl. 23, 32et 40, (autrefois fl. 50. W. LOwentlUU.
G0et 70.)

Le Magasin ne sera ouvert que jusqu'àlundi âianvierprochain ; àpartir dccc jour on accorde «"»rabais de 7pour cent.

Li HAYE, chez Léopold Locbcnbcrg, Lage Nieuwstraat-
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Schoohevelii et Fus-

Beur*steeg;etn Rotterdam, chez S. vasßkt*. Snoven, Uoofdsteeç-
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